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le vers, la strophe, sont bien, chez
Crémnazie, les esclaves de la pen-
see. Jamais ils n'imposent à celle-
Ci eur tyrannie.

Un écrivain (ou copiste) f ran-
Vais a fait de Crémrazie Un nagni-
igue élogoe en....lui volant une
Plèce entière. Ce n'est pas ce que
1on peut appeler une louange dé-
lieate, mais c'est évidemment sin-
eère. L'année dernière, en ou-
vrant le nuinéro du cinq novein-
bre des An n<,les.' Ctsholiques, je
toinbe sur une pièce intitulée :,Nos

oris, et signée A. B. ; ce n'étaient
pas du tout Ses morts, mais bien
Lm.,' m orts de Créinazi '. Il ne s'a
git pa-s d'une iinitation, inême à
coups de ciseaux : pas besoin de
cseaux quand on prend le volume

niltier. Aucun journal canadien,
je crois, n'a protesté. Il serait bon
cependant, que Monsieur A. B. sa-
ClIe qu'il a signé du Créuîazie. Il
Ignore peut-être que ria mémnoire
ui a joué un mauvais tour. Dans

ce cas, il a dû trouver qu'il avait,
ce j>ur-là, Une étonnante facilité.
S'il n'avait pas eu, au tnoins, l'au-
dace de défigurer quelques vers !

Que l'OIsEA U-MOUCHE fasse
donc savoir au inonde que les Fran-
çais de Paris s'emparent <es vers
d'un1 Français le Québec et les si-
glielit de leur non. Si quelques-
'îlns des notre- ne pratiquaient pas
la compensation occulte, nous
Pourrioris réclaier avec plus d'as-
surance.

Ton ami.
COLAS (de Qiébec.)

NOTES ASTRONOMIQUES

JUPITERi. Ce géant de notre sys-
tème planétaire, (ot le voluime
est égal à 1230 fois celui de la ter-
re, est visibb toute la nuit, pen-
d<1 t 'e mois de décembre, dans
la constellation du Taureau, quel-

<lues derés au sud des pléïades.
.hen de plus eaptivant que d'étu-
der au télk scop. ses bandes, .,ta-

ches, nuages, etc., surtout les éclip-
01s occultatious le ses quatre

atCllites, et leur Passage devant
le disque de l'énorin aplanète. Il

iiie un cinquième satellite, dé-
couvert en 1892 par Barnard, àl observatoire Lick ; nais ce petit
a'tre n'est visible que dans les té-1eseoPes gigantesqu s des observa-

elre Lick, Nice, Pulkova, et dans
Ou trois autre,.

VÉNUS. C'est une pbuîètu vrai-
'lient Inerveilleuse. Ella ost, visi-blel dans le sud-ouest, après le cou-
eher(u soleil ; on peut uiêuie l'à-
percevoir en plein joar, en cher-

chant un peu, et je (lois dire que
c'est le meilleur temps pour l'ob-
server au téleseope. La phase est
déjà très marquée, et va s'accen-
tuant de jour en* jour. Chercher à
découvrir les /aches polaires, les
échancrures sur le bord du termi-
nateur, etc., constitue une intéres-
sante observation. La vision du
croissant de Vénvs dans le champ
du télescope est un spectacle frap-
pant : un observateur novice ou
unC per1onne non prévenue en
croit à peine ses yeux, et s'irnagi-
ne voir la lune.

CONsTrELLATION". Les c3nstella-
tions l'hiver s;on't les plus belles,
les plus riches en curiosités de
toutes sortes : nébuleuss, amas
d'étoiles, étoiles doubles, colorées,
etc. Parini ces merveilles citons,
particulièrement l'amas des Gé-
neaux, situé près des étoiles é/a et
ma (le catto constellation. Il est
très facile à trouver en s'aidant
d'un bon planisphère céleste. On
retient difflcilemnent une exclana-
tion de surprise et d'admiration en
apercevant dans le champ (le la
lunette cette multitude d'étoiles
c'est un véritabl,' fourmillement.

Une autre nierveille est la nébu-
leuse d'Orion, la plus belle nébu-
leuse dii ciel. La Constellation
d'Orion est située en plein sud et
Facle à identifier, en se servant
d'unie carte céleste. Si 'on amène
dans le champ de l'instrument l'é-
toile thet(u, l'on jouit d'un spectacle
inoubliable.

Pour l'observation 'les nébuleu-
ses, on se sert d'un faible grossis-
semient, et l'on choisit un moment
où il n'y a pas de clair le lune.

A.-P. Roy.
Quîébec, (lécelbl'e 1893.

A L'APPROCHE DU JOUR )E
L'AN

Sait-on bien ce qui se passe chez nous, à l'ap-

proche du jour de l'an ? Depuis le grave philo-

sophe jusqu'à l'élève le première, tous, nous
nous occupons le mathématiques, et, certes, ha-
bilemîuent. Nous déflons en effet qui que ce soit

le compter mieux que nous les jours qui nous

séparent enere d ai jour de l'an; de diviser

mieux que hous le congé que nous attendons, et

qui ne repose encore que sur notre persévé-

rance dans accomplisseient de notre règle-

ment. Base bien fragile, hélas ! Pourtant que

de projets y sont édifiés i......Que de châteaux

en Eipagne crouleraient misérablement, si ce

congé était supprimé

Figurez.vous bien, chers lecteurs, le peuple

écolier, réuni dans une salle oit règne pour le
momient ue ailmia1ition extraordinaire. Il ne

s'agit plus ici de cet avenir lointain de bonheur

à préparer, mais le quelque chose de prochain,

de palpable. Aussi plus d'indifférents, ni de

paresseux. Voyez comm1ne on s'excite, comme on

discute. Chacun semble soutenir son opinion
maordicue ; et tot capita tot sensus : on dirait
des combattants. Qui passera son congé le plus
agréablement'? C'est la question que chacun de
nous résout à son point de vue, en se forgeant

.........une félicité
Qui le fait pleurer de tendresse.

Petits dans cette affaire ne sont pas moindres.
Ils tiennent déjà compte de la recette que leur
rapportera le jour de l'an ; et parrains et mar-
raines sont rançonnéssans merci dans leur ima-
gination. Oui, qu'il leur en coûtera le jour de
l'an au matin 1 Mais tout ce désastre a dû être
prévu puisque l'usage en est antique.

Après ce premier succès, plus rien à crain-
dre sur le reste du congé : non loin de la mai-
son, quelques-uns ont une belle et grande côte.
La côte de leurs rêves 1 c'est là qu'ils passeront
leurs journées : avec leurs traîneaux dont ils
ont déjà fourbi les lisses, ils la descendront à
toute vitesse, la remonteront, puis la redescen-
dront encore, et pourtant, comme les jours se-
ront courts 1 Mais aussi, ils se promettent de les
bien prolonger ces jours, s'il fait clair de lune.
D'autres bondissent de joie à la pensée de voir
les petits amis dont ils sont éparés, depuis qua-
tre longs mois. Ne demandons pas s'ils empl.ie-
ront bien leur temps, ceux-ý . On sait ce qui
se passe entre amis qui se revoient après que la
fortune a permis à l'un d'eux de -oir du pays,
et surtout du pays célèbre en faits mémorables,
du pays oh se publie un journal sur lequel on
lit des noms d'élèves imprimés au bas de longs
articles, racontent comment rochers, montagnes,
collines sont transportés comme par enchante-

ment soi s l'effort de tout ;etits hommes, du
pays oit l'on enseigne tant de langues et, ce
qui est plns grave, où l'on parle l'anglais,le la-
tin et .resutie le grec.

Les uns auront bien garde d'oublier leurs

patins, autrement le principal amusement se-
rait manqué, et le Saguenay avec sa glace vive
ne ferait que lesennuyer. D'autres s'en promet-
tent des veWllées, et de belles 1 Le voisin sait des
contes à faire dresser les cheveux sur la tête.

Ce sont là,bien entendu, quelques-uns des pro-
jets plus ou moins vastes des jeunes. Il s'en for-
me aussi parmi les grands. Pour être moins
bruyants, ceux-ci n'en sont pas moins précieux.
A dix-huit, à dix-neuf, à vingt ans et plus,

glissade, patinade, contes ne sont plus amuse-
tents de iaison, surtout dans le congé du jour

de l'au. Oui,, il s'en forme des projets 1 Sont-ils
plus modérés. plus sages ? Ne nous ponomnçon.
pas. Il y en a assurément qui sont de jolis rè-
ves bien dorés, mais bien volatiles, souvent in-
saisissables, Ce sont là d'excellents moyens de
se façonner tun peu d'expériece. D'autres pro-
jets sont bien pondérés :on se propose de goû-
ter les joies pures de la famiile, de consoler ses

parents <d'une longue séparation.

Toutefois, il est un point, un seul, sur lequel

tout le monde s'accorde, c'est de ne laisser per-

dre aucun moment dte ce précieux congé. C'est

aussi ;non avis. Amjusaois-nous donc bien, con-
frères, et bonunes vacances 1

ALFRED SIMARD,

Elève de Rhétorique.

M. L'ABBÉ LAPOINTE
Débarqué à New-York le 8 décembre, alprès

une traversée de treize jours, M. Lapointe est

arrivé ici dans la soirée du 12. Nous avons
,onstaté avec bonheur que sa santé, s ans être.


